L’OGRASSEUR          Philippe BARBEAU

François avait une petite sœur.

Et, de temps en temps, sa petite sœur venait dans sa chambre où elle faisait des bêtises. A chaque fois, François disait :

- Ma petite sœur, elle m’énerve !

Seulement – c’est une histoire où il y a beaucoup de « seulement » - un jour, sa petite sœur est venue dans sa chambre où elle a fait une grosse bêtise. François a crié :

- Ma petite sœur, elle m’énerve !

Puis il est allé s’asseoir à son bureau pour se calmer. Sur son bureau, il y avait un journal. Et sur le journal, il y avait une petite annonce. Et sur la petite annonce, il y avait écrit :

Si votre petite sœur vous embête,

Téléphonez à la bête.

L’Ograsseur viendra

Et votre petite sœur cessera.

Et suivait un numéro de téléphone.

François s’est précipité sur le téléphone. Il a fait le numéro et il a dit :

- Allô ! L’Ograsseur ! Viens chercher ma petite sœur.

Trois secondes après, l’Ograsseur était là. Il a pris la petite sœur, il l’a mise sous son bras et il est parti.

- Ouais ! Super ! Plus de petite sœur ! Youpi !

François était heureux, mais heureux ! Il a été heureux une heure, deux heures. Mais, c’est bizarre, les petites sœurs, quand elles sont là, on a l’impression qu’elles nous embêtent et, quand elles ne sont plus là, elles nous manquent. Et François, au bout de trois heures, sa petite sœur s’est mise à lui manquer. Alors il a pris le téléphone, il a fait le numéro et il a dit :

- Allô ! L’Ograsseur ! Rapporte-moi ma petite sœur.

- Dis donc ! a grogné l’Ograsseur. Il faudrait peut-être savoir ce que tu veux. Enfin, je suis gentil…

Trois secondes après, il était là. Il a posé la petite sœur et il est reparti.

Ce soir là, François a été très heureux avec sa petite sœur.

Seulement… le deuxième jour, la petite sœur est revenue dans la chambre de François où elle a fait une deuxième bêtise deux fois plus grosse que celle de la veille. François a crié :

- Ma petite sœur, elle m’énerve !

Il s’est précipité sur le téléphone. Il a fait le numéro et il a dit :

- Allô ! L’Ograsseur ! Viens chercher ma petite sœur.

- Dis donc ! a ronchonné l’Ograsseur. Il faudrait vraiment savoir ce que tu veux. Enfin, je suis gentil…

Trois secondes après, il était là. Il a pris la petite sœur. Il l’a mise sous son bras et il est parti.

- Ouais ! Super !

C e soir là, François a été heureux une heure. Mais au bout de deux heures, sa petite sœur lui manquait tellement qu’il a pris le téléphone, il a fait le numéro et il a dit :

- Allô ! L’Ograsseur ! Rapporte-moi ma petite sœur.

- Hou ! a fait l’Ograsseur. Je te préviens : je te la ramène mais c’est la dernière fois.

- Pas de problème ! a dit François. Ma petite sœur me manque trop. Je ne te rappellerai pas.

Trois secondes après, l’Ograsseur était là. Il a posé la petite sœur et il est reparti.

Ce soir là, François a été très, très heureux avec sa petite sœur.

Seulement… le troisième jour, la petite sœur est revenue dans la chambre de François où elle a fait une troisième bêtise trois fois plus grosse que la première. François a hurlé :

- Ma petite sœur, elle m’énerve !

Il s’est précipité sur le téléphone. Il a fait le numéro et il a dit :

- Allô ! L’Ograsseur ! Viens chercher ma petite sœur.

- Je te préviens, a menacé l’Ograsseur, si je viens la chercher, je ne te la ramènerai pas.

- Pas de problème, a dit François. Ma petite sœur, j’en ai jusque là !

Trois secondes après, l’Ograsseur était là. Il a pris la petite sœur, il l’a mise sous son bras et il est parti.

Ce soir là, François n’a même pas été heureux et au bout d’une heure, sa petite sœur lui manquait tellement qu’il a pris le téléphone, il a fait le numéro et il a dit :

- Allô ! L’Ograsseur ! Ramène-moi ma petite sœur.

Et l’Ograsseur a rugi :

- Pas question !

Alors François a été malheureux, terriblement malheureux. Il a raccroché le téléphone et, juste au moment où il le raccrochait, ses parents sont rentrés du travail.

- Tiens ! qu’ils lui ont demandé. Ta petite sœur n’est pas là ?

François était drôlement embêté.

- Ben… Euh… Non… Elle… Elle est partie jouer dehors.

- Eh bien va donc la chercher. On va passer à table.

François est sorti en courant.

« Euh ! qu’il a pensé. Qu’est-ce qu’on entend dans Ograsseur ? Ogre. Un ogre, ça mange les enfants. Celui là, c’est un ogre à sœur. Il ne doit manger que les petites sœurs. Pourvu que je retrouve la mienne à temps sinon, ça ne va pas être simple à expliquer aux parents… »

François ne savait pas où habitait l’Ograsseur. Alors il a cherché dans toute la ville. Finalement, il a découvert un panneau où il y avait écrit :

Maison de l’Ograsseur

Trois kilomètres

C’est par là.

- Super ! a dit François. J’ai trouvé la bonne route.

Et juste comme il s’apprêtait à repartir, il a vu une toile d’araignée sous le panneau. Dans la toile d’araignée, il y avait une mouche prisonnière et l’araignée toute velue, toute poilue, se préparait à la dévorer. François a toujours aimé les mouches. Alors, il a déchiré la toile. La mouche s’est envolée… et elle s’est transformée en fée.

- Moi, a dit la fée, je suis la fée Patience. Si des fois ta petite sœur t’énerve, tu n’as qu’à m’appeler. Tu verras, après, ça ira mieux.

- D’accord ! a dit François. Mais il faut d’abord que je la récupère.

Et il est reparti. Il a marché, marché, marché.

Finalement, il a découvert un deuxième panneau où il y avait écrit :

Maison de l’Ograsseur

Un kilomètre et demi

C’est par là.

- Super ! a dit François. Je suis sur la bonne route.

Et justement, en parlant de route, il y avait un escargot qui la traversait à toute vitesse. Enfin, je ne sais pas si vous avez déjà vu un escargot en train de courir, mais ça ne va pas vite. Et là-bas, François a vu une voiture qui arrivait à toute vitesse de voiture.

- Oh ! Pauvre escargot !

Il a pris l’escargot. La voiture est passée. Vraoum ! Il a reposé l’escargot… et l’escargot s’est transformée en fée.

- Moi, a dit la fée. Je suis la fée Compréhension. Si des fois ta petite sœur t’énerve, tu n’as qu’à m’appeler. Tu verras, après, ça ira mieux.

- D’accord ! a dit François. Mais il faut d’abord que je la récupère.

Et il est reparti. Il a marché, marché, marché.

Finalement, il est arrivé devant une immense maison qui avait une cheminée si haute qu’elle touchait presque les nuages. A côté de la porte de la maison, il y avait une pancarte où était écrit :

Maison de l’Ograsseur

C’est ici.
- Super ! a dit François. Je suis arrivé.

Sous la pancarte, il a vu une cage avec un oiseau prisonnier dedans. François n’a jamais supporté les oiseaux prisonniers. Alors, il a ouvert la porte de cage. L’oiseau s’est envolé… et il s’en transformé en fée.

- Moi, a dit la fée, je suis la fée Tendresse. Si des fois ta petite sœur t’énerve, tu n’as qu’à m’appeler. Après, tu verras, ça ira mieux.

- D’accord ! a dit François. Mais il faut d’abord que je la récupère.

Et il a frappé à la porte. Toc ! Toc ! Toc !

La porte s’est ouverte. L’Ograsseur est apparu. Il avait l’air en colère. Il cramponnait la petite sœur par l’épaule et la petite sœur pleurait.

- Rends-moi ma petite sœur, a dit François.

- Pas question ! Je vais la manger !

Et l’Ograsseur est rentré dans la maison. Il a claqué la porte et François a entendu sa petite sœur crier :

- Euh ! Il est en train de m’attacher. Il va me manger ! Il va me manger ! Il va me manger !

Alors François, ça a été plus fort que lui, il a frappé à la porte : toc ! Toc ! Toc ! et il a crié :

- Rends-moi ma petite sœur !

Puis il a collé son oreille contre la porte et il a entendu :

- Voyons ! Voyons ! Un plat pour la petite sœur de François. Ah ! Celui là, il est trop petit. Ah ! Celui là, il est trop grand. Ah ! Celui là, c’est juste ce qu’il faut.

Et il a entendu sa petite sœur crier :

- Euh ! Il me met dans le plat. Il va me manger ! Il va me manger ! Il va me manger !

Alors, François, ça a été plus fort que lui, il a frappé sur la porte : toc ! Toc ! Toc ! et il a crié :

- Rends-moi ma petite sœur !

Puis il a collé son oreille contre la porte et il a entendu :

- Voyons ! Voyons ! Où sont les allumettes ? Ah ! Les voilà.

Il a reculé de trois pas. Il a vu de la fumée sortir par la cheminée et il a entendu sa petite sœur crier :

- Euh ! Il me met dans le four. Il va me manger ! Il va me manger ! Il va me manger !

Alors, François, ça a été plus fort que lui, il a frappé sur la porte : toc ! Toc ! Toc ! et il a crié :

- Rends-moi ma petite sœur ! Je l’aime ! Je l’aime ! Je l’aime !

Et juste comme il disait « je l’aime » pour la troisième fois, la porte s’est ouverte, l’Ograsseur est apparu, avec un grand sourire. Il donnait la main à la petite sœur et la petite sœur, elle ne pleurait pas, elle ne souriait pas, elle était écroulée de rire.

- Ben mince, a fait François qui ne comprenait plus rien. Tu n’allais pas manger ma petite sœur ?

- Eh non ! a dit l’Ograsseur. Est-ce que j’ai une tête à manger les petites sœurs ? Non, je voulais savoir si tu l’aimais du fond du cœur. Tu as dit trois « je l’aime » alors je sais que tu l’aimes du fond du cœur.

- Et puis moi, a fait la petite sœur, j’ai fait exprès d’être malheureuse.

- Hou ! a hurlé François. Ma petite sœur, elle m’énerve.

A ce moment là, vous savez, il a repensé aux trois fées : la fée Patience, la fée Compréhension et la fée Tendresse. Il les a appelées. Elles sont venues et lui ont donné un petit coup de baguette magique sur la tête.

François a donné la main à sa petite sœur et ils sont rentrés chez eux. Ils n’étaient même pas en retard pour passer à table.

Depuis, même si elle vient dans sa chambre où elle fait des bêtises – parce qu’une petite sœur qui ne fait pas de bêtises dans la chambre d’un grand frère, ce n’est pas une vraie petite sœur – eh bien, même si elle vient dans sa chambre où elle fait des bêtises, même si elle l’énerve, François est sûr d’une chose : il aime sa petite sœur du fond du cœur… et c’est ça le plus important.
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